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Avant-propos
« Le style peut être défini comme la forme extérieure de la production artistique », énonce le Dictionnaire encyclopédique Quillet (édition de 1938). Et, en matière littéraire : « On entend par style la façon de s’exprimer particulière à chaque individu ; car, bien qu’employant la même langue, les hommes ont chacun un mode d’expression dont il est souvent difficile d’analyser les nuances. »
Ayant dit cela, on en a dit presque assez pour décourager qui que ce soit d’ajouter un mot. En effet, le style étant affaire personnelle, rien n’est plus malaisé que d’en établir une didactique, un enseignement commun. La définition ci-dessus paraphrase la fameuse formule de Buffon : « Le style est l’homme même » (ou : « de l’homme même »), souvent altérée en : « Le style, c’est l’homme. » Pour partie, cet aphorisme s’apparente à ce qu’en d’autres termes écrivait Hugo le 26 février 1880 : « Tout homme qui écrit, écrit un livre ; ce livre, c’est lui. »
Stendhal se flattait d’écrire en style administratif. Vrai ou faux, c’était une singularité, un parti pris non extensible : l’art d’écrire ne s’accommode pas des imitations, et qui veut briller doit créer, apporter du nouveau. Chaque homme a son style propre sous peine de n’en avoir aucun.
Sachant, donc, que Zola ne pouvait écrire comme Chateaubriand, ni Céline comme Anatole France, ni Maupassant comme Restif de la Bretonne, on est conscient de ceci : il est impossible d’enseigner quel style cultiver, quel style choisir, et, en serait-on capable, l’entreprise serait stérile.
Cependant, s’il ne saurait être question de préconiser tel ou tel style, puisque chaque utilisateur doit inventer le sien, il convient de mettre en lumière :
	certaines règles générales, nées de la langue même, de son génie et de son usage traditionnel, et qu’on ne saurait transgresser sans risque ni méconnaître sans imprudence ;

	certaines fautes qu’il sied d’éviter à tout prix parce qu’elles attentent à la clarté et à l’harmonie du discours et que l’intérêt commun de celui qui s’exprime et de celui à qui il s’adresse est de se comprendre à l’aide d’un instrument clair et harmonieux.


Cela, bien entendu, concerne non seulement quiconque envisage de faire profession d’écrire, mais encore toute personne qui pense avoir besoin, un jour ou l’autre, de s’exprimer par écrit, c’est-à-dire tout le monde. Car tout le monde est appelé à correspondre par lettre, par courriel, à rédiger un rapport, à faire un compte rendu, voire un article de journal.
Simple ou sublime, vif ou ample, euphémique ou brutal, dépouillé ou redondant, le style doit obéir à une obligation absolue : être correct, c’est-à-dire se plier à un minimum de règles, dont l’observation sauvegarde la fidélité à la pensée. Faute de correction, le style perd ses autres qualités.
C’est dans la droite ligne de tels principes que les auteurs de ce guide ont réuni dans ses pages non des consignes ou des recettes de style, mais un certain nombre de réflexions et d’aperçus qu’ils croient de nature à faciliter sa pratique.
*
*     *
Si le style est chose individuelle, il n’en comporte pas moins un élément technique fondamental qui est l’affaire de tous. Cet élément, c’est le maniement même de la langue. On ne l’acquiert, on n’y progresse, qu’en l’exerçant, de même qu’en forgeant on devient forgeron.
L’art d’écrire traduit l’amour du beau, le souci du travail bien fait ; mais dans le style éclate le caractère, le tempérament. C’est ce qui le rend intouchable. Remy de Gourmont a écrit à propos du style des phrases redoutables, propres à dissuader qui que ce soit de s’aventurer sur pareil terrain. En voici un échantillon puisé dans La culture des idées (Mercure de France, rééd. 1926 ; I, I) :
« Le style est aussi personnel que la couleur des yeux ou le son de la voix. On peut apprendre le métier d’écrire ; on ne peut apprendre à avoir un style. […] Écrire ou parler, c’est user d’une faculté nécessairement commune à tous les hommes, d’une faculté primordiale et inconsciente. On ne peut l’analyser sans faire toute l’anatomie de l’intelligence ; c’est pourquoi, qu’ils aient dix ou dix mille pages, tous les traités de l’art d’écrire sont de vaines esquisses. La question est si complexe qu’on ne sait par où l’aborder ; elle a tant de pointes et c’est un tel buisson de ronces et d’épines qu’au lieu de s’y jeter on en fait le tour ; et c’est prudent. »
Après une mise en garde si sévère, si tranchante, notre présomption paraîtra grande d’avoir entrepris ce petit guide. Mais il ne s’agit pas de présomption : nous reconnaissons qu’il y a dans le style une part d’insaisissable qui risque d’échapper longtemps à l’analyse. En nous induisant à beaucoup de modestie, cela ne saurait toutefois nous convaincre qu’un bref traité comme celui-ci est superflu, puisqu’il est avant tout un encouragement à écrire.


Idées générales
• SOYEZ MAÎTRE DE VOTRE DISCOURS, et pour cela imposez-lui (c’est-à-dire imposez-vous) un plan d’une grande clarté.
D’anciens préceptes divisaient le développement écrit en un nombre de parties bien défini. Ces règles se sont libéralisées, et l’on n’en tient plus compte que modérément. Il est toutefois constant qu’un texte bien ordonné demande un début, un milieu et une fin (selon le genre, on dira : une exposition, ou exorde ; une confirmation ; une conclusion, ou péroraison, ou chute).
Pour une personne consciente de ce qu’elle souhaite dire, le démarrage doit être aisé. Boileau vient tout de suite à la pensée : « Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement, — Et les mots pour le dire arrivent aisément. » (Art poétique, I.) Cette rime en ment n’est ni recherchée ni fort ingénieuse, mais elle illustre une vérité. Et c’est le Petit-Jean de Racine (Plaideurs, III, III) qui surgit alors à l’esprit : « Ce que je sais le mieux, c’est mon commencement. »
Commençons donc, et le reste viendra de surcroît.
 
• FAUT-IL SUIVRE OU TRANSGRESSER LES RÈGLES TRADITIONNELLES ? À cette question, nous répondrons en distinguant :
	Si vous amorcez une carrière d’écrivain et que vous cherchiez à vous donner un style, la seule chose que nous puissions vous conseiller est de faire ce que vous voulez, d’obéir à votre impulsion, à votre préférence, à votre génie propre, seuls capables d’imprégner vos écrits d’une personnalité forte, convaincante, originale, et de vous conférer, parmi les littérateurs, la place que vous convoitez.

	Si vous désirez simplement être compris sans équivoque de ceux à qui vous vous adressez, mieux vaut vous conformer à des règles éprouvées, celles qui, depuis des millénaires, ont rendu plus aisée entre les hommes la communication. Il ne s’agit pas de s’asservir à une tyrannie anachronique, ni de témoigner un respect désuet à des conventions obsolètes, mais, très humblement, de profiter d’une expérience venue du fond des âges, dont nous sommes redevables à de nombreuses et laborieuses générations.


Le langage courant a été lentement forgé tant par la pratique populaire que par l’art des maîtres du style. Des aphorismes comme : « J’appelle un chat un chat » (Boileau), « Vous voulez dire qu’il pleut ? Dites : il pleut », nous rappellent, surtout quand on les enfreint, à la modestie et au bon sens.
 
• ACQUÉREZ DE L’ASSURANCE EN ÉCRIVANT. Pour cela, dégagez-vous de deux influences non certes pernicieuses, mais capables de vous inhiber si vous y succombez par trop :
	1.Sachez tenir à distance certaines modes, certaines vogues, certains engouements. Vous lisez des romans qui — au sens propre — n’ont ni queue ni tête ; ils recèlent peut-être un message profond, peut-être leurs auteurs ont-ils eu grand mérite à leur donner cette langue heurtée, ce plan désarticulé. Vous recevez des revues où figurent des poésies dont vous ne comprenez pas un mot ; les poètes ont sans doute chargé leurs strophes de symboles ésotériques ou d’improvisations jaillissantes. Vous allez au cinéma et vous voyez des films du style dit « éclaté », c’est-à-dire que, par des retours en arrière ininterrompus, vous êtes sans cesse écartelé entre le passé, le présent et l’avenir ; les réalisateurs ont probablement de puissantes raisons pour œuvrer ainsi. Et cela vous influence. Vous n’osez plus être ordonné, être simple, être direct. Eh bien ! osez. Car vous, qui ne faites ni films, ni poèmes, ni romans, qui cherchez seulement à ce qu’on vous comprenne, vous n’avez que faire, pour ce que vous avez à dire, d’une technique alambiquée.
Le roman chaotique, le texte qui saute du coq à l’âne sans mener nulle part, est une recette ancienne. Sterne a conçu ainsi Tristram Shandy, son chef-d’œuvre. Quant à la quête de l’obscurité, de l’hermétisme, elle est vieille comme le monde : Lycophron, poète grec du IIIe siècle av. J.-C., a laissé un ouvrage célèbre en 1 474 vers iambiques dont on n’a jamais su au juste ce qu’il signifiait. Mais vous, vous n’êtes pas tenu de vous modeler sur ces exemples. Vous écrivez des lettres, des rapports, des articles : votre intérêt, votre ambition, c’est d’être bien compris. Adoptez donc un style sans ambages.

	2.Ne vous laissez pas effrayer par les difficultés de la langue ni par les mises en garde qui fusent de partout. Certes, les guides du langage — et c’est le rôle que nous avons choisi — ont coutume de dire à ceux qui les consultent : faites plutôt comme ceci, efforcez-vous d’éviter cela, attention aux pièges que constituent les barbarismes, les solécismes, les homonymies, les paronymies, les contresens, les janotismes, et autres écueils du bien-dire. Mais leur intention, notre intention, n’est pas de vous terroriser ; nous serions marris si nos recommandations avaient pour conséquence de décourager qui que ce soit.
Tout au contraire, persuadez-vous qu’il est facile d’écrire convenablement, et vous y parviendrez chaque fois et sitôt que vous saurez à coup sûr ce que vous voulez exprimer. Pas de panique quand vous buterez sur une difficulté ! Et puis, même si vous faites quelques fautes, le mal ne sera pas irréparable puisque vous serez sincèrement disposé à améliorer votre style, à le rendre plus pur, à le corriger avec application, comme les meilleurs écrivains n’ont jamais cessé de le faire, qu’il s’agisse des plus classiques ou de ceux qui affirment le plus se fier à la spontanéité.


• AYEZ CONFIANCE EN LA RICHESSE ET EN LA SOUPLESSE DE VOTRE LANGUE. Elles sont infinies, et les fautes que vous risquez de commettre en l’écrivant et en la parlant, si elles doivent être signalées et corrigées, ne sont que des scories dans le flux de l’écrit et du parler. Il n’existe pas d’être, de chose ni de fait que le français ne vous permette de décrire avec ampleur et précision grâce aux ressources en vocabulaire et en style qu’il vous offre. Parlez-le, écrivez-le, et vite vous acquerrez la confiance qui donne la maîtrise.
 
• LISEZ LES BONS AUTEURS, GRANDS ET PETITS. Le peuple crée, vivifie et renouvelle la langue en la parlant d’instinct, non certes sans faire des fautes ; les écrivains la fixent et l’enrichissent en la travaillant comme leur matière première, et ne sont pas exempts d’erreurs eux non plus. Écouter le parler populaire et lire les bons auteurs est un double exercice excellent pour acquérir un style à la fois correct et naturel.



Le mot propre
Si, en poésie, il est permis, voire parfois recommandé, de ne pas choisir ses termes « sans quelque méprise » (Verlaine), le style courant, qui seul nous occupe ici, requiert l’exactitude, et les « méprises » dans le vocabulaire exposent celui qui les commet à en causer dans les faits.
N’employez pas risquer à contresens : on risque de perdre à la loterie, mais non de gagner. En revanche, le mot chance est ambivalent : la chance peut être favorable ou non, et, bien qu’on utilise le mot surtout pour les événements heureux, il est licite de l’employer pour un hasard contraire, et même pour un malheur. Exemple : « éloigner les chances de mort » (G. Duhamel, Le jardin des bêtes sauvages, XVII).
Toutefois, quand un sens risque d’être trop peu compris, n’hésitons pas à le laisser au domaine littéraire, qui en fera bon usage, ou ne nous en servons qu’avec circonspection dans un texte commun.
Mieux vaut éviter l’emploi de mots ayant pris un sens douteux. Aux colonies, du temps où il en existait, le mot indigène était devenu péjoratif à l’égard des gens du pays. Injustement, certes, puisque cela signifie « originaire d’ici » ; mais l’usage est parfois absurde et condamne certains mots à un ostracisme immérité. Le mot nègre, de même que son féminin négresse, a parfois été ressenti comme une injure par des personnes de couleur qui ne s’offusquent pas du mot noir ; or tous deux ont exactement le même sens. À remarquer qu’on a continué à dire l’« art nègre » sans que cette expression ait rien perdu de son sens noble. De même, il faut bien dire « un masque nègre », car l’expression « masque noir » introduirait une confusion.
Si cela n’est pas toujours raisonnable, il faut cependant savoir se plier, quoi qu’on en pense, aux injonctions de l’usage, définitif ou momentané. Du moins, répétons-le, dans le style courant, étant toujours bien entendu que les écrivains font ce qu’ils veulent : c’est à eux qu’il appartient de réhabiliter éventuellement les vocables tombés en désuétude ou en défaveur.
 
• Dans l’optique de ce qui précède, on se conformera à l’usage pour autant qu’il n’est pas désavoué par les spécialistes de la langue. Ainsi, on dit : « un convoi funèbre », mais « une dalle funéraire » ; et, si l’on peut dire indifféremment « mettre ses souliers » ou « mettre ses chaussures », on dit exclusivement : « un marchand de chaussures » et non point « un marchand de souliers ».
 
• En cas d’embarras, se souvenir de ceci : il n’y a pas d’humiliation à consulter les dictionnaires, les grammaires, les livres traitant du langage. Les plus grands écrivains, les bons journalistes, les correcteurs de métier, les ont constamment à portée de la main. Ils y ont souvent recours pour vérifier la propriété d’un mot ou la correction d’une phrase, voire pour s’assurer qu’occurrence et dessiccation redoublent bien chacun deux consonnes… Leur expérience, nourrie souvent de beaucoup d’erreurs réparées, sait s’assortir de beaucoup de modestie. À ce sujet, voici ce qu’écrivait en 1906 Remy de Gourmont (La dispute de l’orthographe, I) : « J’ai lu le Dictionnaire général de Hatzfeld ligne par ligne, comme on lit un traité, et l’orthographe de beaucoup de mots m’arrête encore. Cinquante fois par an peut-être, je cherche dans le dictionnaire certains vocables des plus simples, des plus vulgaires, mais dont la forme précise, je ne sais pourquoi, n’a jamais pu entrer dans mon œil. » Il ne s’agit ici que d’orthographe ; combien plus importante est l’acception des termes qu’on emploie, et pour laquelle il ne faut jamais hésiter à ouvrir le dictionnaire !
 
• À titre d’information, voici quelques articulets relatifs à des choix de mots :
	On est assujetti à cotiser à la Sécurité sociale, et à celle-ci l’on est (obligatoirement) affilié. On est assujetti à l’impôt.

	Il est bon de tenir compte des vocabulaires professionnels. Les cheminots, par exemple, sont heurtés quand leur journal parle des « voyageurs d’un wagon de première (ou de deuxième) classe » ; en effet, dans les chemins de fer, les trains de voyageurs ont des voitures et les trains de messageries des wagons. Les dictionnaires récents se conforment à ce langage ; ils recommandent : voiture-restaurant, voiture-lit (au lieu de : wagon-restaurant, wagon-lit). Toutefois, la Compagnie internationale des wagons-lits a gardé sa raison sociale en contradiction avec cet usage.

	Pasteur a été l’innovateur et l’introducteur de la vaccination antirabique, non son initiateur, mot auquel certains donnent un sens abusif. En revanche, il fut l’initiateur de nombreux disciples (il les initia à ses méthodes). Wils fut un des initiateurs de l’Europe au tachisme, ou l’un des innovateurs du tachisme en Europe.

	On ou l’on ? C’est selon ! En principe, et en général, il convient de réserver l’on à des cas précis : 1) afin d’éviter l’hiatus (du moins ce qu’en français on nomme improprement ainsi); exemple : si l’on vient, recevoir qui l’on veut ; 2) en vue d’échapper au redoublement désagréable d’une syllabe ; exemple : le citoyen que l’on convoque (plutôt que : qu’on convoque); 3) pour émousser la rencontre de deux on ; exemple : dans cette nation l’on a coutume de… (et non : dans cette nation on…). Dans les autres cas, on suffit ; néanmoins, il est loisible d’utiliser l’on quand il apparaît que l’euphonie y gagne. Mais y recourir est absolument contre-indiqué chaque fois qu’il risquerait de se trouver à proximité d’une ou de plusieurs syllabes contenant le son l, à plus forte raison si le contact est immédiat ; par exemple, on écrira : si on l’allonge, et non : si l’on l’allonge, car l’hiatus léger est bien préférable à la succession de syllabes en l (lonlallon); de même : dans cette nation on le loue, et non : l’on le loue, pour la même raison. Ici, c’est l’oreille qui décide.


*
*     *
Mettons en garde contre l’EMPLOI IMPROPRE OU ABUSIF de mots tels que : dilemme, exaction, alternative, réticence, pratiquement, décade, trop souvent utilisés dans une acception altérée.
Exemple d’un emploi de mot impropre : en juillet 1977, devant le siège de l’UNESCO, trois bonzes vietnamiens ont jeûné vingt-quatre heures pour protester, disait une pancarte, « contre la répression religieuse au Vietnam ». Ils voulaient évidemment parler de répression « antireligieuse » et disaient le contraire de ce qu’ils voulaient dire, car la répression religieuse, ce fut, par exemple, celle qu’exerça l’Inquisition. Une répression exercée contre la religion est une répression antireligieuse. Pareillement, sur des affiches d’organisations ouvrières, on a pu lire : « contre la répression syndicale », alors qu’il s’agissait, en réalité, de dénoncer la répression antisyndicale, celle qui s’exerce contre les syndicats, les syndiqués, les syndicalistes. Une répression syndicale serait celle qui serait exercée par les syndicats.


De l’ordre des mots
Pour que le langage ne présente ni obscurité ni équivoque, le choix des mots est certes important, mais l’ordre dans lequel ils sont placés ne l’est pas moins. Cet ordre varie d’une langue à l’autre ; en français, il se conforme à une logique qu’on ne peut méconnaître sans inconvénient.
Pas question, précisons-le, de s’en tenir à la succession primaire : sujet, verbe, complément. Le français offre d’infinies ressources que le peuple utilise à profusion et que les écrivains ne cessent d’exploiter en les multipliant à leur tour. Toutefois, il demeure que le complément est gouverné par le verbe et que le verbe est régi par le sujet ; cela ne saurait être perdu de vue.
Il convient donc, en parlant et surtout en écrivant (l’intonation du discours verbal fait parfois passer sans dommage des formes qui sont critiquables à l’écrit), de veiller à l’ordre des mots et des propositions, de telle sorte que — tout en renouvelant les tournures afin d’éviter la monotonie — la clarté jaillisse de chaque phrase, et l’harmonie de chaque période.
 
Voici, à bâtons rompus, quelques exemples et indications :
 
• L’adjectif peut changer de valeur en changeant de place, jusqu’à modifier le sens du substantif qu’il qualifie. Un brave homme n’est pas forcément un homme brave, un bonhomme (ici, adjectif et substantif se sont soudés pour former un substantif nouveau) n’est pas obligatoirement un homme bon, et il y a une nuance entre un homme jeune et un jeune homme, de même qu’entre un monsieur triste et un triste monsieur ; une cruche triple est un ensemble de trois récipients accolés formant ainsi un seul objet de poterie (il s’en fabrique de pareils en Grande-Kabylie, notamment), alors qu’une triple cruche est une personne très écervelée.
 
• Entendu à la radio sur un poste périphérique : « Si le permis de conduire stipule l’obligation de porter des lunettes, l’usager qui a une mauvaise vue doit la respecter ». On remarquera l’amphibologie : le pronom la peut représenter aussi bien obligation que mauvaise vue, et, si le sens logique suggère que ce ne saurait être qu’obligation, la rigueur grammaticale, au contraire, désigne mauvaise vue. Il faut éviter ces situations ambiguës. Ici, il y avait lieu de dire : « Si le permis de conduire stipule que son titulaire est tenu de porter des lunettes, l’usager dont la vue est mauvaise doit respecter cette obligation ».
 
• Relevé dans Fraternité-Matin, quotidien de Côte-d’Ivoire : « La compréhension mutuelle […] est autant sinon plus rare que l’amour réciproque ». Phrase non satisfaisante, car « autant rare » ne se dit pas ; on ne saurait autoriser : « autant rare que ». En revanche, on accepte : « est rare, autant que » ; c’est donc ici l’ordre des mots plus que leur choix qui se trouve en cause. La meilleure forme sera : « La compréhension mutuelle […] est aussi rare, sinon plus, que l’amour réciproque ». Mais : « La compréhension mutuelle […] est rare, autant, sinon plus, que l’amour réciproque » aurait été admissible.
 
• « Encore jamais » est à éviter. Exemple : « L’illustration a l’[…] originalité de réunir un nombre d’images encore jamais rassemblé. » (Dans un texte publicitaire pour l’Histoire littéraire de la France.) Il eût fallu écrire : «… un nombre d’images jamais encore rassemblé », ou : « jamais rassemblé encore ». En résumé, encore doit suivre jamais ; on le sent très bien si l’on met ces mots en début de phrase : « Jamais encore un tel nombre d’images n’avait été rassemblé. » Même remarque pour cette phrase de France-Soir (12 juillet 1995, page 5) : « une croissance phénoménale, encore jamais vue », et pour cette autre, ibid. (7 août 1995) : « L.S. […] affirme qu’elle n’avait encore jamais vu autant de chiens subtilisés en si peu de temps. » La forme « jamais vu encore » rend la phrase plus fluide, plus élégante.
 
• Exemple où, comme le tiercé, le discours est dans le désordre : « Aucune autre civilisation n’a peut-être jamais atteint de tels sommets en ces domaines. » (« L’islam au Grand Palais », texte relevé dans un quotidien.) L’auteur veut évidemment dire, et aurait dû écrire : « Jamais peut-être aucune autre civilisation n’a atteint de tels sommets », etc.
 
• Exemple d’une locution qui n’est pas à sa place : « Si bien entendu vous possédez un compte postal, un compte bancaire ou un compte à la caisse d’épargne, vous pouvez verser ce chèque directement à l’un de ces comptes. » (Extrait d’un imprimé de la Mutuelle générale de la presse et du livre.) Il est visible que bien entendu est au mauvais endroit. Il fallait soit le mettre au début : « Bien entendu, si vous possédez », etc., soit le renvoyer à la deuxième proposition : «… vous pouvez bien entendu verser ce chèque », etc.
 
La même erreur est souvent commise avec tant et avec non seulement. Exemple (à ne pas suivre) : « Nous avons examiné ce texte tant pour sa valeur littéraire que scientifique. » L’ordre normal est : «… examiné ce texte pour sa valeur tant littéraire que scientifique », ou encore : « tant pour sa valeur littéraire que pour sa valeur scientifique ».
Autre exemple fautif : « Non seulement je m’arrangerai pour le rencontrer, mais encore pour lui dire son fait ». Le bon ordre exige : « Je m’arrangerai non seulement pour le rencontrer, mais encore pour lui dire son fait » (non seulement et mais encore venant respectivement juste devant les deux infinitifs); ou : « Non seulement je m’arrangerai pour le rencontrer, mais encore je lui dirai son fait » (non seulement et mais encore précédant immédiatement les deux futurs).
Cependant, avec la locution à la fois, le déplacement, si peu logique qu’il paraisse, est admis, et regardé souvent comme une élégance : « Il aime se promener le soir et à la fois deviser avec ses amis. » Ce déplacement n’est que facultatif, et rien n’est plus correct que de dire : « Il aime à la fois se promener le soir et deviser », etc.
 
• Le désordre des mots, et du même coup celui des idées qu’ils expriment, peuvent mener à une construction vicieuse très caractérisée : le janotisme (ou jeannotisme). En voici un exemple : « Un débat s’est instauré sur la mise en place de nouvelles installations portuaires à l’Assemblée nationale ». Cette phrase désopilante a failli paraître dans un quotidien français du soir ; elle fut interceptée par les correcteurs, qui la rectifièrent ainsi : « Un débat s’est instauré à l’Assemblée nationale sur la mise en place de nouvelles installations portuaires ».
« J’ai dit à ma voisine que j’allais manger la soupe » est certainement plus conforme à ce qu’on souhaite exprimer que : « J’ai dit que j’allais manger la soupe à ma voisine ». Le janotisme atteste que le désordre des mots est rarement un « effet de l’art ».
 
• Ne faites point voisiner deux adverbes en ment. Lu quelque part : « Cette solution est certainement infiniment meilleure ». Il faut écrire : « Il est certain que cette solution est infiniment meilleure », ou, si l’on tient aux deux adverbes : « Certainement, cette solution est infiniment meilleure ». Nous revenons plus loin sur ce point de détail ; voir chapitre « Platitude ».
 
• Dans ce que vous voulez exprimer, il y a toujours un mot principal. Mettez-le au début ou au point culminant d’une phrase afin d’attirer l’attention sur lui : « La rencontre entre Pierre et Jean s’est déroulée dans ma maison » : cette forme fait porter l’accent sur la rencontre ; « C’est dans ma maison que s’est déroulée la rencontre entre Pierre et Jean » : ici, venant en premier, le lieu qui a servi de théâtre, c’est-à-dire votre maison, ressort immédiatement.
Exemple manifeste : « Ce désintérêt pour le livre, M. André Massepain l’attribue à la concurrence croissante de l’audiovisuel, et particulièrement de la télévision. » (« Nos enfants ne savent plus écrire ! », par Agnès Fabre, dans Sélection du Reader’s Digest, mai 1977.) Si l’auteur avait écrit : « M. André Massepain attribue ce désintérêt pour le livre à la concurrence », etc., le mot désintérêt n’eût pas offert le même relief ; or c’était bien lui qu’il convenait de mettre en valeur.
 
• Si vous écrivez : « un cœur de rat conservé dans l’alcool », dites-vous bien que c’est le cœur qui est conservé ; mais si vous écrivez : « le cœur d’un rat conservé dans l’alcool », c’est le rat tout entier qui nage en son bocal. Craignez-vous une équivoque ? Alors, n’hésitez point à expliciter : « un cœur, prélevé sur un rat conservé dans l’alcool », ou : « un cœur — celui d’un rat — conservé dans l’alcool » (selon ce que vous désirez exprimer).

Pour toute information sur notre fonds et les nouveautés dans votre domaine de spécialisation, consultez notre site web : www.deboecksuperieur.com
© De Boeck Supérieur s.a., 2017
Rue du Bosquet, 7 – B-1348 Louvain-la-Neuve

EAN 978-2-8073-1973-8
Cette version numérique de l’ouvrage a été réalisée par Nord Compo pour De Boeck Supérieur. Nous vous remercions de respecter la propriété littéraire et artistique. Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L.335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.

[image: 4eme couverture]

OPS/cover/4cover.jpg
Y

A
entre guillemets

Alheure de l'hyper-communication,
les occasions de prendre la plume (ou le
clavier) sont plus nombreuses que jamais.

Si chacun possede son style et peut
difficilement en changer tant il exprime

sa personnalité, il est néanmoins possible
de l'améliorer pour atteindre le but de la
communication écrite : étre lu, compris et,
pourquoi pas, marquer les esprits.

Cet ouvrage ne donne pas de consignes
ou de recettes, mais propose un certain
nombre d'observations et de lignes
conductrices facilement applicables
concernant l'utilisation du mot juste,

les formulations a bannir (répétitions,
pléonasmes, clichés..), l'ordre des mots,
les nuances..

Ala portée de tous, il se veut un guide
pour écrire avec style, simplicité et
précision, afin de rédiger un texte fluide
et agréable qui mettra en valeur ses
autres qualités.

dehoeck P

Correcteur d'imprimerie, d'édition, puis de presse,
Jean-Pierre Colignon a été durant une vingtaine
d'années chef du service correction du journal

Le Monde. Depuis 2002, il est rédacteur et réalise
des chroniques langagiéres et des critiques de
livres. IL est également l'auteur d'une cinquantaine
d'ouvrages.

Pierre-Valentin Berthier fut journaliste puis
correcteur dans limprimerie et au journal

Le Monde. Egalement poéte et écrivain, il est
notamment l'auteur d'une dizaine d'ouvrages sur
les particularités de la langue francaise, coécrits
avec Jean-Pierre Colignon.
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JEAN-PIERRE COLIGNON

Avoir une
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Trouver son style
en toute simplicité
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